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LU MO1UVEHENT COOËRATIF

EN ESPIGNE

M. Charl-es c ide nous donne dans l'Eman-

cipation, les ,ens,%.(,femellts suivants sur

l'histoire de la coopérative el, Espagne

Le mouvement coopératif commence en

Espagne beaucoup Plus tard que dans les
autres pays. Jusqu'à la révolution de 1868,
en effet., la liberté d'association n'existait

pas en Espagne, et le Gouvernement voyait

d'une très mauvais oeil la formation de toute

association ouvrière. Cependant oit cite

une Société coopérative de consommnation

qui aurait été fondée à Barcelone en 1839,
<cti-îCav.ânt les Pionniers dle Rochdale,

miette société préhistorique ne paraît

pas virexercé une grande influence.

A, la suite de la W-volutiîî <lu 1868, il

seube 'ê produit un mouvement coopé-

yT1ý1 (lui rappelle un pou celui qui a suivi la

Révoluion française de 1848. On évalue

à 60 le nombre de sociétés coopératives qui
se sont fondées depuis lors: mais la plupart
n'o!it été que. des feux de paille, et on n'en

connait gueti qu'une vingtaine eitn
~jour.
Ces;t là Catalogne-la province d'ailleurs

la plus :wancée de l'Espagne, tant au point

(je vue industriel qu'au pointde vue olîti-

que-qui eni contient le plus grand nom-

le commierce de Québec
IXits ,a revta, hebdomadaire, le

correspondant du Moniteur du
Conaiwrce à Quéiýbec fait les rina"-
qites. suivante.s:

"9Les Banques ont décidé brusquemlentl
-nous allions -dire brutalement de eesser l-es-
compte et cela remarquons le bien sans avis
préal.able, on refuse même de renouvelet
même avec un ale raisonnable sur l'original
et l'on force ainsi la rentrée des fonds coût

qecofte.
que Nous admettrons que la chose pou

paraîetre nécessaire c'est bien, mais nou
somm1,1es d'avis que la crise, si crise il y al
srra tout entièùr(- imputable aux nanques
qui, aprê avoir donné champlir tu

(le reillplir leurs lignes d'escomptes, n
jugent pa-s à propos de lce avertir à temiJ
qu, Ila limnite est proche et de les préveni
que leur crédit est limite' .

IlNe. serait-il pas plus juste et plus d'âJ
faires d'avertir les escemptemurs que dan

L'HOLOOAUSTE,

Qui écrira, sous ce titre, le poème épique
lamentable du monde ouvrier?1

Dans un de ie lsrécents dscoursq,_le
comte de Mun, parlant de la réglementa- P
tion du travail, a mis en relief, une fois de a
plus, les misères dtu peuple ouvrier depuis 8
I'a.vênement de la grande industrie,.

Villermé, dans la vaste enquête de 1840,
Audiganine, Jules Simon et surtout les
débats des Parlements anglais, nous ont
révélé des choses terribles, t immolation im-
pitoyable de l'homme, de la femme, de l'en-
fant à ce monstre, énivré de sa puissance
toute neuve encore : l'irzdsstria.

L'enquête anglaise de 1833 fit connaître
des faits inouïs: -"lIl faut parcourir, dit M.
de Ilun, les rapports (les comumissions du*
travail des enfants pour s'en rendre compte.
On y voit que des enfants sont employés
jusqu'à a vingt-quatre, heures consécutivcs 1.-.
Qýu'ils y grandissent dans une ignorance
telle qu'ils nie savent nommer le pays où ils
sont niés, que lorsqu'on manquait, de bras
dans les fabriques, on s'adressait aux lfork-
lieuses et aux comités d'exécution de la Loi
des indigents.»" qui dirigeaiet sur les
manufactures des convois de par. .. ,9
comme les Romains din, ..ient des convois
<'esclaves vers l'un ou l'autre point 'de
l'Empire qui réclamait des bras.

Tout le monde s'émut et dans tous les
rangs de la société-La pression de l'opinion
devint si forte qu'elle dicta la loi de 1833,
la seconde loi du travail en Angleterre.
Cette loi iuterdisait le travail de nuit .aux
enfants dans l'industie textile!1

C'tait là tout ce qu'avait produit cette
imniise émotion de toutes les classes socia
les!..

On1 reste Stupéfait, pêtîi6fi, dlevant de
pareils outrages à la nature, commis sans
un remords, sans une arrière-pensée d'hu-
manité, sous prétexte de prospérité indus-
trielle.

Quoi!i il faut des lois pour permette aux
enfants de dormir 1

Mais le xnoyen-âge, qualifié de barbare, de
-ténébreux et f. cruel n'az jamais commis,
ces horreurs-hl.

Donc, depuis 1834, l'enfant ouvrier peut
dormir la nuit en Angleterre, mais dans
l'industrie textile seulement..

t il peut continuer, le petit martyr de la
Sprospérité nationale, %à veiller dtans les
autres usines 1 Et voyez les atrocités qlui

,s'y passent., Ah!1 il faut relire lès enquê-
s tes.anglaises de 1843 à 1847 et 1860, pour

e comprendre les abus qu'entraine le régime
s industriel, pour voir Ce quels crimes il est
*r capatble.

y-on apprend alors qu'il y a des enfiants
Equi travaillent quinze heures par jour, dès

1slâge .de 7 et de ans !I.. arrachés de leur

En 'France, la situation ouvrière était
amentable en 1840. Villermé mous a ra-
onté les souffrances des Tisserands du Nord
t des ouvrières de la soie dans les départe-
rents du Midi. La dtèvid£iise travaillant
'7 heures, debout, pour gagner 90 centimes 1 -

1 nous a montré les caves de Lille peuplées
ar de malheureuses famnillesdont la misère
~vait fait des spectres. Dans lus régions 1
oules où l'ouvrieir unissait le travail agri-
ýoie au travail industriel, sa .4ituation était

Qui pourrait compter les victimes de l'in-
Lustrie eti France, depuis 1840?1 On W'est
ien ga dden faire la statistique : elle
erait trop effrayante.

Que se passe-t-il aujourd'huienFrne
Nous voyons un illustre orateur de la

Iroite, M. Mun, venir réclamer la journée
le 10 hieures, adoptée depuis si longtemps
,-i Angleterre et en Amérique.ý

1.1 est vivement combattu par la gauche,
qjui a dernièrement refusé aussi l'interdic-
tion du travail de nuit de la femme.

«Voilà donc le sort que la France 'républir
caille fait à ses populations ouvrières. Sup-
primé le diînanche-le repos de la nuit-
la vie de famille-les devoirs et les droits
de la mère-les droits sacr£ de l'enfance!1

Rien n'a été laissé à l'esclave dba la mua-
chine et cent ans après la proclamýation des
droits de l'homme, c'est le règne de la
grande industrie, la broyeuse de chair bu-
maisse, l'implacable puissance, qui pré4side à
l'extermination des races ouvrières.

La, grande industrie est plus meurtrièûre
depuis un siècle que les épid' ~ies et les
guerres du moyen-âge.

C'est un effoyable sacrifice ininterrompu
d'existences humaines, dans les contrées où
règne le wMahinisme.

C'est une immolation brutale et sans ver-
gogne de l'ouvrier à la soi-disant prospérité
nationale.

Et le monde indtsstriel cruyait naïvement
que cela allait pouvoir durer!1 Il croyait
que le désespoir deviendrait-pour l'ouvrier
une habitude.

Il ne voyait pas le soeialisnîe -À-rtirifmenaf-
çant du machinisme, qui a sacrifié tant de
générations ouvrière sun "àprogrèüs de l'in-
dtustrie'"

RENe- GANGE.

Très Juste

Parlant, de la vécessité d'établir ;à Brux-
elles -un orphelinat pour gz«rçong, dont, (lit-
il, l"lnous restons privés à cause de l'obsti-
nation des hospices millionnaires, " notre
confrère le .Moniltt deu 2ravauie Publics,
publie ces lignes, très justes: -

L'idée de créer un orphelinat pour hono-
rer la mémoire de feu le regretté prince

-)ireecter-prop'iétaire:-Plilipe Masson, No..
ýîrlitek St-Josepi, à, S-

Sde Qitébet,.

Aux T*>urIste.ý et Voôyag#euw.sý

'Vel est le titre de e.ýnnzRs qui sebon pli-'
Àn cr on endroit dans les bateaux, de la.

bi Verse entre Québec et Lévis.. (tes cadres
LdifOleret les plus intéressantes,_ vues de.

.£-ee et ses aleiîtixsrâî et les avis dea an.
il iceurs seront distribués entre- chacune de

<le façon à appeler, avec grand*
attaitl'atetio. dsýpassagers sur chaque

cýrt-. d'affaire.

1Inutile d'iinsister sur l'effloacité (rune,
càrte d1'a-ffaires, d'une annoasce placée. ený.
lieu si attrayant. et quiserg luprlsml
lers et millrs.d'étrangev qui. vienâpnt à.
Québec ou qui en partent Iar voie dl& QuE-ý
be cncra4« 4e I trogui et du cran<l
2?onc,' sana compter les psgrd,!ne~
cýonidl qui viennent poursuivre leur. ohe.
sisin par, le C. P. R.,. «t ceux dlu. C.. p. .,
qui continuent leur voyage par. srut

Le> manifacturirs,. les mancland, «ný
gros et les propriétaires de granc.s hôtels ne,
sçauraient avoir nme meilleure occasion. d'an.
sàoeser a vec autant. de pr'ifit,

L'Vespace desý annonces est limxité.. pour.
mlus amfples renseignementaý. 4dressez-voua
9U écrivez immédiatement à. M.. Anitoine.
j.amgloi, agent d'aînouces,9'28 rue, Sait'.
Pierre *Qiuébec

Le-s nuvau buraux de la« S"
Lire Assuraae Cob

Le 'Suit Lfe Assurance (Compa»Y of
Caa . %,ient de transporter ses imiportants,

et étég..-nts bureaux, au-dessus de La, Ba.
que Nationale, 75i, rue St..Pierre, Québec.

Ce dé-n.inagemnent a éènécessité par
l'augmentation r.apide (le ses affaires, et le
succès de cotte Compagnie est la juste r£-
compense dut zèle, de l'activité et de l'habi-
lité de M. Louis Tissier, son gérant Z*l'
pour la succursale de Québec.


